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dans la feuille des sortes de caractères. Dans la planche 2, le stade
initial, si caractéristique, est dépassé; le stade final, où de la feuille
il ne reste que le pétiole, est proche. A la fin d'août, les larves rongent
en groupes, leur partie postérieure enroulée, ce qui leur donne une
forme de «s» très particulière (voir la planche 1).

J'ai eu l'occasion de revoir le théâtre de cette invasion un mois
plus tard, le 9 septembre, et pus constater que les dégâts avaient
énormément progressé. Ils étaient concentrés, comme auparavant, sur-
certains groupes seulement. Mais le feuillage de ceux-ci était si
complètement dévoré que les aunes, n'eussent été les pétioles, auraient
présenté leur faciès d'hiver (planche 3). Les larves grouillaient encore
par centaines sur les arbustes dénudés; une partie seulement de ces
fausses chenilles prenaient, le long des tiges, le chemin de l'hivernage.
En examinant le sol, je pus cependant me rendre compte que bon
nombre de larves s'y trouvaient déjà. Peu d'entre elles s'étaient chrysali-
dées. Les cocons différaient assez notablement, dans leur structure, de

ceux qui ont été observés et décrits auparavant. Selon R. v. Stein,
le cocon déHemichroa crocea est d'un tissage simple et extrêmement
délicat; sa consistance rappelle celle du papier de soie. Il est brun
sombre, couvert de grains de terre à l'extérieur, lisse et brillant à

l'intérieur. Le revêtement de terre lui donne une certaine capacité de
résistance, mais il se froisse néanmoins au moindre contact.

W. Baer, lui aussi, ne parle que d'un cocon frêle, ne devant une
certaine consistance qu'à sa carapace granuleuse de terre. A St-Moritz,
au contraire, j'ai pu constater très nettement que la paroi du cocon
se composait de deux couches superposées : l'une, extérieure, très
fibreuse, hérissée de parcelles de terre et de débris végétaux; l'autre,
facile à en séparer, consistant en un tissage lisse, brunâtre, très luisant
à l'intérieur. La longueur du cocon intérieur est de 11 mm, sur 6 mm
d'épaisseur. Les conditions climatériques du lieu, qui sont extrêmes,
expliquent peut-être ce renforcement du cocon.

Les événements ne devaient pas justifier nos craintes de voir
Hemichroa crocea se multiplier dangereusement et étendre sa sphère
d'action. A l'exception d'un cas bénin observé, également en août 1931,
à Stalvredo (Oberhalbstein, Grisons), à 1700 m d'altitude, je n'ai,
depuis lors, pas trouvé d'autres traces des attaques caractéristiques de
cette tenthrède. Même au bord du lac de St-Moritz, elle a pour ainsi
dire disparu. W. Nägeli.

(Tr. E. B.)

Les sequoias de Californie.

Dans le numéro d'août 1934 du « National Geographic Magazine »,
le surintendant du « Sequoia National Park », le col. John R. White,
donne d'intéressantes précisions sur cette magnifique réserve; dont la
plus belle partie (env. 775 ha) a été achetée de particuliers, pour la

somme de 96.330 dollars, par la « Société nationale de géographie »
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des Etats-Unis. Nous en tirons, ainsi que d'autres publications plus ou
moins récentes, les renseignements suivants.

Le genre Sequoia qui. dans la période géologique du tertiaire,
comptait au moins une douzaine d'espèces dispersées depuis le Groenland,

à travers l'Europe, jusqu'à l'Asie, est actuellement confiné dans
l'ouest de l'Amérique du Nord. Au Yellowstone, on a mis au jour des

troncs fossiles de plus de 3 m de diamètre, sur 10 m de longueur,
conservés dans les dépôts du miocène. Vu au microscope, le bois pétrifié
diffère très peu de celui des sequoias qui font, aujourd'hui, l'orgueil
de la Californie, reliques du temps où les grands reptiles étaient à la
mesure de cette sylve titanique, habitée maintenant par de bien frêles
figurants.

Les ancêtres du « big-tree » et du « red-wood » étaient abondamment

représentés dans les forêts qui, durant les temps anciens,
recouvraient les régions polaires. Lorsque, au début des temps holo-
cènes, les glaciers relâchèrent leur étreinte, seules deux espèces de

sequoia avaient survécu. Elles sont faciles à distinguer, encore que
beaucoup de personnes les confondent. Le « big-tree » ou « welling-
tonia » (Sequoia gigantea Decaisne, Wellingtonia gigantea Lindley,
Sequoia Washingtonia Sudworth), qui occupe le versant occidental de
la Sierra Nevada, est un arbre de montagne, croissant entre 1300 et
2600 m d'altitude, de Placer County au N., à Tulare County au S.

Il est beaucoup plus abondant dans la partie méridionale que dans le
nord de la chaîne. On le rencontre en quelque 70 massifs épars, noyés
dans d'autres, beaucoup plus étendus, d"Abies concolor, A. magnifica,
Pinus ponderosa, P. Lambertiana, etc. Son diamètre de base peut
atteindre 11 à 12 m, sa hauteur env. 100 m. H. Mayr 1 a mesuré, dans
le distrct de Fresno, un exemplaire long de 102 m, dont le diamètre
à 2 m du sol atteignait 7 m, le fût débarrassé de branches. 60 m. G. H.
Shinn - indique les dimensions suivantes pour un géant de Calaveras :

99 m de hauteur, 8,50 m de diamètre sous écorce, 1250 m3 env.
Il cite, en outre, un arbre de 120 m de hauteur et de 11 m d'épaisseur
à la base. Le bois du wellingtonia est d'un rose ardent, « à aubier
mince, blanchâtre, très léger (0,29), tendre, peu résistant, cassant, très
durable au contact du sol.3 » On l'emploie pour faire des échalas et
des bardeaux, moins fréquemment pour la construction. D'après Mayr
(op. cité), l'épaisseur des cernes annuels est, en moyenne, de 1,2 mm
et. ne dépasse pas, même pendant les premières années, 3,5 cm (dans
son pays d'origine). L'écorce est fibreuse, molle et peut atteindre
60 cm d'épaisseur. Le feuillage, piquant et grêle, rappelle celui du
cryptomeria du Japon. Les cônes, à écailles en clou, à écusson beaucoup

plus large que haut, sont oblongs, bruns-rougeâtres et con-

1 H. Mayr, Die Waldungen von Nordamerika, 1890, p. 341.
2 G. H. Shinn, The Great Sequoia, Garden and Forest, 1889, d. e.
3 Comte A. Visart et C. Bommer, Rapport sur l'introduction des

essences exotiques en Belgique, 1909, p. 310. (Bruxelles: Ch. Bulens.)








